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Je pars la tête haute, le cœur léger, avec le sens du devoir accompli
Notes pour une présentation de 

DANIEL TURP
à l’occasion de l’apéro de la doyenne France Houle

Montréal, le 4 juin 2020

Madame la Doyenne,
Chers et chères collègues,

Je me remercie la doyenne d’avoir accepté de me donner la parole pour vous adresser quelques mots en ces lendemains d’un départ à la retraite. J’ai eu le plaisir d’enseigner dans notre faculté de droit à partir de 1980, il y a donc 40 ans, ainsi que le privilège de faire partie de son corps professoral depuis 1982. Je ne voulais quitter l’institution sans vous saluer et remercier en particulier les collègues avec qui j’ai partagé de si beaux moments durant les quatre dernières décennies à l’Université de Montréal. 
Je garde un beau souvenir de mes premières collaborations au CRDP avec les constitutionnalistes Andrée Lajoie et André Tremblay ainsi que des initiatives lancées avec mes collègues internationalistes Francis Rigaldies et José Woerhling, sans parler de la mission qui m’avait été donné de faciliter la réinsertion de Jacques-Yvan Morin – celui qui fut et demeure encore aujourd’hui pour moi un mentor - à son retour en faculté. Je me remémore aujourd’hui de a création de la Société québécoise droit international et de l’Association québécoise de droit constitutionnel – et de leurs revues – ainsi que de l’organisation de leurs congrès dans les murs de notre faculté – et dans un salon qui porte le nom d’un doyen - François Chevrette - dont je salue la mémoire, comme j’exprime ma reconnaissance aux doyens et doyennes que j’ai servi, à travers les enseignements qui m’ont été confiés, les travaux de recherche pour lesquels j’ai obtenu leur soutien et le rayonnement national et international qui a été possible grâce à leur appui. Il m’aura été permis de donner en outre une perspective québécoise au droit international et au droit constitutionnel et de m’intéresser au droit du peuple québécois de disposer de lui-même et de son droit de sa doter de sa propre loi fondamentale, d’une constitution québécoise.
J’exprime ici ma reconnaissance à celle qui aura été ma dernière doyenne - l’une de mes premières étudiantes - France Houle. Celle-ci m’a fait parvenir la semaine dernière, en votre nom - quelques jours avant la fin de mon mandat - une lettre qui m’a profondément ému et touché. Je dis ma gratitude aussi aux collègues ainsi qu’aux membres du personnel qui m’ont fait parvenir des vœux pour une bonne retraite. D’un échange avec notre secrétaire de Faculté, Hélène Trudeau, je crois comprendre que je serai invité à vous retrouver, lorsque l’état d’urgence humanitaire aura pris fin ou lorsque les mesures de déconfinement le rendront possible, à un souper à l’occasion duquel nous pourrons échanger davantage « en mode présentiel »!

Comme je l’ai fait pour les étudiants et étudiantes à travers Le Pigeon dissident, j’exprimer ici un souhait, celui que vous parliez du « Droit » comme étant un instrument au service de la « Justice », que vous vous indigniez des inégalités et discriminations dont le droit peut être à l’origine, du péril dont il peut menacer notre environnement et des atteintes au développement humain et durable dont il est peut-être porteur, que vous agissiez pour le faire respecter et, si cela s’impose, le changer. Et que vous mettiez vos connaissances et votre expertise, comme j’ai tenté de le faire au cours de ma carrière, au service de l’Humanité et de tous les êtres humains nés, comme nous le rappelle l’article 1er de la Déclaration universelle des droits de l’homme, « égaux en dignité et en droits ».
Je pars la tête haute, le cœur léger, avec le sens du devoir accompli…. et vous remercie!
